liberté  contre  la  liberté  même,  les  émiffaires  des  en* 
nemis  de  la  France  travaillent  aujourd’hui  à rcnverfer 
la  République  par  républicanifme  ,&  à rallumer  la  guerre 
civile  par  philosophie . Avec  ce  grand  fyftême  de  fub- 
verfion  & d’hypocrifie  , coïncide  merveilleufement  un 
plan  perfide  de  diffamation  contre  la  Convention  na- 
tionale &c  contre  la  nation  elle -même.  Tandis  que  la 
perfidie  ou  l’imprudence  , tantôt  énervoit  l’énergie  des 
mefures  révolutionnaires  commandées  par  le  falut  de  la 
patrie,  tantôt  les  laiffoit  fans  exécution  , tantôt  les  exa- 
géroit  avec  malice  ou  les  appliquoit  à contre-fens  ; tandis 
qu’au  milieu  de  ces  embarras  , les  agens  des  puiffances 
étrangères  , mettant  en  œuvre  tous  les  mobiles  , de  tour- 
noient notre  attention  des  véritables  dangers  6c  des  be- 
foins  preftans  de  la  République  , pour  la  tourner  toute 
entière  vers  les  idées  religieufes  ; tandis  qu’à  une  révo- 
lution politique,  ils  cherchoient  àfubftituer  une  révolution 
nouvelle , pour  donner  le  change  à la  raifon  publique  tk 
à l’énergie  du  patnotifme  ; tandis  que  les  mêmes  hommes 
attaquoient  ouvertement  tous  les  cultes,  &:  encourageoient 
Secrètement  le  .fanatifme  ; tandis  qu’au  même  inftant  ils 
faifoient  retentir  la  France  entière  de  leurs  déclamations 
infenfées , oc  ofoknt  abufer  du  nom  de  la  Convention  na- 
tionale pour  juffifîer  les  extravagances  réfléchies  de  Farif- 
tocratie  dcguifée  fous  le  manteau  de  la  folie  ; les  ennemis 
de  la  France  marchandcient  de  nouveau  vos  ports,  vos 
généraux,  vos  années;  raffuroient  le  -fédéralifme  épou- 
vanté , intriguoient  chez  tous  les  peuples  étrangers  pour 
multiplier  vos  ennemis  ; ils  annotent  contre  vous  les 
prêtres  de  toutes  les  nations  ; ils  oppofoient  l’empire 
des  opinions  religieufes  à l’afoendant  naturel  de  vos 
principes  moraux  & politiques  : & les  manifeftes  de  tous 
les  gouvernemens  nous  dénonçaient  à l’Univers  comme 
un  peuple  de  fous  &c  d’athées.  C’eR  à la  Convention 
nationale  d’intervenir  entre  le  fanatifme  qu’on  réveille 


& le  patrlotifme  qu’on  veut  égarer , 6c  de  rallier  tous 
les  citoyens  aux  principes  de  la  liberté , de  la  raifon  &£ 
de  la  juflice.  Les  légiüateurs  qui  aiment  la  patrie  , 6c 
qui  ont  le  courage  de  la  fauver , ne  doivent  pas  reflémbler 
à des  rofeaux  fans  ceffe  agités  par  le  fouille  des  faélions. 
étrangères.  11  eft  du  devoir  du  comité  de  falut  public 
de  vous  les  dévoiler  , 6c  de  vous  propofer  les  mefures 
nécefiaires  pour  les  étouffer  ; il  le  remplira  fans  doute. 
En  attendant,  il  m’a  chargé  de  vous  préfenter  un  projet 
d’adreffe , dont  le  but  eil  de  confondre  les  lâches  im~ 
-poffures  des  tyrans  ligués  contre  la  République  , 6c  de 
dévoiler  aux  yeux  de  l’ Univers  leur  hideufe  hypocrilie. 
Dans  cc  combat  de  la  tyrannie  contre  la  liberté , nous 
avons  tant  d’avantages,  qu’il  yauroitde  la  folie  de  notre 
part  à l’éviter  ; & puifqueles  oppreffeurs  du  genre  humain, 
ont  la  témérité  de  vouloir  plaider  leur  caufe  devant  lui  * 
hâtons-nous  de  les  fuivre  à ce  tribunal  redoutable  , pour 
accélérer  l’inévitable  arrêt  qui  les  attend. 
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RÉPONSE 

De  la  Convention  Nationale  aux  manifejles  des 
rois  ligués  contre  la  République  ; 

Propofée  par  Robespierre  , au  nom  du  Comité 
de  Salut  public  , & décrétée  par  la  Convention . 

La  Convention  nationalë  répondra-t-elle  aux  mani- 
fedes  des  tyrans  ligués  contre  la  République  Françaife  ? Il . 
«fï  naturel  de  les  meprifer;  mais  il  eft  utile  de  les  confon- 
dre; il  efl  jufle  de  les  punir. 

Un  mànifefce  du  defpotifme  contre  la  liberté  ! Quel 
bizarre  phénomène  ! Comment  les  ennemis  de  la  France 
onî-dlp  ofé  prendre  des  hommes  pour  arbitres  entr’eux 
bous  ? comment  n’ont-ils  pas  craintque  le  fujet  de  laque- 
a*elle  ne  réveillât  lefouvenir  de  leurs  crimes  & ne  hâtât  leur 
juine  ? 

De  quoi  nous  accufent-iîs  ? de  leurs  propres  forfaits» 
Ils  noué  accufent  de  rébellion.  Efcîaves  révoltés  contre 
la  foiiverametc  des  peuples  5 ignorez-vous  que  ce  blaf- 
phême  ne  peut  être  juiFifié  que  par  la  vicloire  ? Mais  voyez 
donc  l’échafaud  du  dernier  de  nos  tyrans , voyez  le  peuple 
Français  armé  pour  punir  fes  pareils  : voila  notre  réponfe. 

Les  rois  accufent  le  peuple  Français  d’immoralité  l 
Peuples  9 prêtez  une  oreille  attentive  aux  leçons  de 
ces  refpeftablès  précepteurs  du  genre  humain.  La  morale 
des  rois , jufle  ciel  ! Peuples  , célébrez  la  bonne  foi 
de  Tibère  3z  la  candeur  de  Louis'  XVI  ; admirez  le 
bon-fens  de  Claude  & la  fageffe  de  Georges;  vantez, 
la  tempérance  ôç  la  jullice  de.  Guillaume  &c  de  Léopold; 
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«xhaltez  la  chafteté  de  Meiïalirte  r la  fidélité  conjugale  de 
Catherine,&:  la  modefiie  d’Antoinette;  louez  l’invincibl^ 
horreur  de  tous  les  defpotés  pafiés , préfens  & futurs,  pour 
les  ufurpations  &:  la  tyrannie  leurs  tendres  égards  pour 
l’innocence  opprimée , leur  refpeêt  religieux  pour  les  droits 
de  l’humanité. 

Ils  nous  accufent  d’irréligion;  ils  publient  que  nous  avons 
déclaré  la  guerre  à la  Divinité  même.  Qu’elle  efi  édifiante,, 
lu  piété  des  tyrans  î &fcombien  doivent  être  agréables  au 
ciel  les  vertus  qui  brillent  dans  les  cours , & les  bienfaits 
qu’ils  répandent  fur  la  terre  ? De  quel  Diei/  nous  parlent- 
ils?  en  connoiffent-ils  d’autre  que  l’orgueil,  que  la  dé- 
bauche & tous  les  vices  ? Ils.  fe  difent  les  images  de  la 
Divinité .....  eft-ce  pour  la  faire  haïr  ? Ils  difent  que  leur 
autorité  efi  fon  ouvrage.  Non  : Dieu  créa  les  tigres  ; mais 
les  rois  font  le  chef-d’œuvre  de  la  corruption  humaine^ 
S’ils  invoquent  le  ciel,  c’efi  pour  ufurper  la  terre;  s’ils 
nous  parlent  de  la^Divinité , ç’efi  pourfie  mettre  à fa  place  ;; 
ils  lui  renvoient  l'es  prières  du  pauvre  6c  les  gémifiemens 
du  malheureux;  mais  ils  font  eux-mêmes  les  Dieux  des- 
riches, des  opprefieurs  &:des  afiafiins  du  peuple.  Honorer 
la  Divinité  & punir  les  rois,  c’efi:  la  même  chcfe.  Et  quel 
peuple^rendit  jamais  un  culte  plus  pur  que  le  nôtre,  au 
grand  Etre  fous  les  aufpices  dliquelnous  avons  proclamé, 
les  principes  immuables  de  toute  fociété  humaine  ? Les 
lois  de  la  jufiice  éternelle  étoient  appelées  dédaigneufe- 
ment  les  rêves  des  gens  de  bien;  nous^en  avons  fait  d’im- 
pofantes  réalités.  La  morale  étoit  dans  les  livres  des. 
philofophes;  nous  l’avons  mife  dans  le  gouvernement 
des  nations.  L’arrêt  de  mort  prononcé  par  la  nature  contre 
les  tyrans  dormoit  oublié  dans  les  coeurs  abattus  des 
timides  mortels  ; nous  l’avons  mis  à exécution.  Le  mondes 
appartenoit  à quelques  races  de  tyrans,  comme  les  déierts* 
de  l’Afrique  aux  tigres  & aux  ferpens  ; nous  Eàvons  refe 
titué  au  genre  humain. 

Rapport  de  Max , Robespierre  _ A J 
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Peuples, fi  vous  n’avez  pas  la  force  de  reprendre*  votre  part 
Je  ce  commun  héritage,  s’il  ne  vous  effpasdbnné  défaire 
valoir  les  titres  que  nous  vou§  avons  rendus, gardez- vous  du 
moins  de  violer  nos  droits  ou  de  calomnier  notre  courage. 

Les  Français  ne  font  point  atteints  ' de  la  manie  de 
rendre  aucune'nation  heureufe  & libre , malgré  elle.  Tous 
les  rois  anroient  pu  végéter  ou  mourir  impunis  fur  leurs 
trônes  eafanglantés , s’ils  avoient  fu  refpeéler  l’indépen- 
dance du  peuple  Français:  nous  ne  voulons  que  vous  éclai- 
rer fur  leurs  impudentes  calomnies. 

Vos  maîtres  vous  difent  que  la  nation  Françaife  a 
profcrit  toutes  les  religions , qu’elle  a fubûitué  le  culte 
de  quelques  hommes  à celui  de  la  Divinité;  ils  nous 
peignent  à vos  yeux  comme  un  peuple  idolâtre  ou  in- 
. fenfé.  Ils  mentent  : le  peuple  français  & fes  repréfèn- 
tans  refpecient  la  liberté  de  tous  les  cultes-, , &:  n?en 
profcrivent  aucun.  Ils  honorent  la  vertu  des  martyrs  de 
l’humanité  , fans  engouement  Sc  fans  idolâtrie  ; ils 
abhorrent  l’intolérance  & la  perfécution,  de  quelque  pré- 
texte qu’elles  lé  couvrent.  Ils  condamnent  les  extrava- 
gances du  philofophifme , comme  les  folies  de  la  fu- 
perffiticn  , & comme  les  crimes  du  fanatifme.  Vos  tyrans 
nous  imputent  quelques  irrégularités , inféparables  des 
mouvemens  orageux  d’une  grande  révolution;  ils  nous 
imputent  les  effets  de  leurs  propres  intrigues  , les 
attentats  de  leurs  émiffaires.  Tout  ce  que  la  révo- 
lution Françaife  a produit  de  fage  & de  fublime  , eff 
l’ouvrage  du  peuple  ; tout  ce  qui  porte  un  caraélère  diffé- 
rent, appartient  à nos  ennemis. 

Tous  les  hommes  raisonnables  & magnanimes  font 
du  parti  de  la  République  ; tous  les  êtres  perfides  & 
•corrompus  font  de  la  faélion  de  vos  tyrans.  Calomnie- 
t-on  Ladre  qui  anime  la  nature , pour  des  nuages  légers 
qui  gliffent  fur  fon  difque  éclatant?  L’auguffe  Liberté 
perd-elle  fes  charmes  divins,  parce  que  les  vils  agens 
de  la  tyran  me  cherchent  à la  profaner  ? Vos  mal- 


heurs  &ie$  nôtres  font  les  crimes  des  ennemis  communs  de 
l’humanité.  Efl-ce  pour  vous  une  raiibn  de  nous  haïr } 
non  : c’efi  une  raifon  de  les  punir. 

Les  lâches  oient  vous  dénoncer  les  fondateurs  de  la 
République  Françaife.  Les  Tarquins  modernes  ont  ofé 
dire  que  le  fénat  de  Rome  étoit  une  aliémblée  de  brigands; 
les  valets  même  de  Pbriènna  traiteroïent  Scévoîa  d’in- 


.fenfé.  Suivant  les  manifed.es  de  Xerxès  , Ariûidc,  a pillé 
le  tréfor  de  la  Grèce.  Les  mains  pleines  de- rapines,  6c 
teintes  du  fang  des  Romains , O éfave  6c  Antoine  ordonnent 
à toute  la  terre  de  les  croire  feuls  démens  , feuls  j tilles  6c 
feuls  vertueux. 

Tibère  6c  Séjan  ne  voient  dans  Brutus  6c  Caflius,  que 
des  hommes  de  fang,  & même  des  fripons. 

Français,  hommes  de  tous  les  pays , c’eR  vous  qu’on 
outrage  , en  infultant  à la  liberté , "dans  la  perfonne  de 
vos  repréfentans  ou  de  vos  défenfeurs.  Oh  a reproché  à 
plufieurs . membres  de.  la  Convention  des  foiblenes  ; à 
d’autres  des  crimes. 

Eh  ! qu’a  de  commun  avec  tout  cela,  le  peuple  Français  ? 
qu’a  de  commun  la  repréfentation  nationale  , fi  ce  n’eR 
la  force  qu’elle  imprime  aux  foibles , & la  peine  qif elle 
inflige  aux  coupables } Toutes  les  armées  des  tyrans  de 
l’Europe  repouffées,  malgré  cinq  années  de  tramions,  de 
confpirations  6c  de  difeordes  inteflines  ; l’échafaud  des 
repréfentans  infidèles  , élevé  à côté  de  celui  du  dernier 
de  nos  tyrans;  les  tables  immortelles  où  la  main  des 
repréfentans  du  peuple  grava,  au  milieu  des  orages  , le 
. pacte  fo  ci  al  des  Français  ; tous  les  h ommes  égaux  devant 
la  loi  ; tous  les  grands  coupables , tremblant  devant  la  jus- 
tice; l’innocence  fans  app^ii , étonnée  de  trouver  enfin 
un  afyle  dans  les  tribunaux  ; l’amour  de  la  patrie  triom- 
phant malgré  tous  les  vices  des  efclaves , malgré  toute 
la  perfidie  de  nos  ennemis  ; le  peuple  énergique  6c  fage  , 
redoutable  6c  jufle,  fe  ralliant  à la  voix  de  la  raifon  , 6c 
apprenant  k diftinguer  fes  ennemis  fous  lëmafque  meme 
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du  patriotifme  ; le  peuple  Français  courant  aux  armes 
pour  défendre  le  magnifique  ouvrage  de  fon  courage  6c 
de  fa  vertu  : voilà  l’expiation  que  nous  offrons  au 
monde , 6c  pour  nos  propres  erreurs  6c  pour  les  crimes 
de  nos  ennemis. 

S’il  le  faut , nous  pouvons  encore  lui  préfenter  d’au- 
tres titres  : notre  fang  suffi  a coulé  pour  la  patrie.  La 
Convention  nationale  peut  montrer  aux  amis  6c  aux 
ennemis  de  la  France,  d’honorables  cicaîric'S  6c  de 
glorieufes  mutilations.  Ici  deux  illufires  adverfaires  de 
la  tyrannie  font  tombés  à fes  yeux  fous  les  coups  d’une 
faélion  parricide  : là  , un  digne  émule  - de  leur  vertu 
républicaine  , renfermé  dans  une  ville  afiiégée  , a ofé 
former  la  réfolution  généreufe  de  fe  faire  , avec  quelques 
compagnons  , un  palïage  au  travers  des  phalanges  enne- 
mies ; noble  viéfime  a’une  oçlieiife  trahifon  , il  tombe 
entre  les  mains  des  fatellites  de  rAutriche  , 6c  il  expie  r 
dans  de  longs  tourmens  , fon  dévouement  fublime  ,à  la. 
caufe  de  la  liberté.  D’autres  Repréfentans  pénètrent  au 
travers  des  contrées  rebelle-s  du  Midi  , échappent  avec 
peine  à la  fureur  des  traîtres , fauvent  l’armée  Françaife 
livrée  par  des  chefs  perfides , 6c  reportent  la  terreur  & 
la  fuite  aux  fatellites  des  tyrans  de  l’Autriche , de  PEfi- 
pagnc  6c  du  Piémont  t dans  cette  ville  exécrable  , l’op- 
probre du  nom  Français , Baille  6c  Beauvais  , raffafiés  des 
outrages  de  la  tyrannie , font  morts  pour  la  patrie  6c  pour 
fes  faintes  lois.  Devant  les  murs  de  cette  cité  facrilége  r 
Gafparin  , dirigeant  la  foudre  qui  devoit  la  punir , Gaf- 
parin  enflammant  la  valeur  républicaine  de  nos  guerriers  % 
a péri  victime  de  fon  courage  6c  de  la  fcélératellé  du  plus 
lâche  de  tous  nos  ennemis.  Le  Nord  6c  le  Midi  , les 
A lues  6c  les  Pyrénées,  le  Rhône  6c  FEfcaut,  le  Rhin  6c 
la  Mofelle  6c  la  Sambre , ont  vu  nos  bataillons 
fe  rallier , à la  voix  des  repréfentarxS  du  peu- 
fous  les  drapeaux  de  la  liberté  6c  de  la  victoire  : les 
eut  péri , les  autres  ont  triomphé. 


La  Convention  foute  entière  a‘  affronté  la  mort  hù 
bravé  la  fureur  de  tous  les  tyrâns. 

Illuftres,  défenfeurs  de  la  caufe  des  rois , princes  ^ 
minières , généraux , courtifans , citez-nous  vos  vertus  ci- 
viques ; racontez-nous  les  importans  fervices  que  vous 
avez  rendus  à fhumanité  : parlez-nous  des  fortereflcs 
conquîtes  par  la  force  de  vos  guinées  ; vantez-nous  le 
talent  de  vos  émiffaires  Si  la  promptitude  de  vos  foldats 
à fuir  devant  les  défenfeurs  de  la  République  ; vantez-nous 
votre  .noble  mépris  pour  le  droit  des  gens  Si  pour  l’hu- 
manité ; nos  prilonniers  égorgés  defang-froid , nos  femmes 
mutilées  par  vos  janiffaires , les  enfans  maffacrés  fur  le 

fein  de  leurs  mères Si  la  dent  meurtrière  des  tigres 

Autrichiens,  déchirant  leurs  membres  palpitans  : vantez- 
nous  vos  exploits  d’Amérique  , de  Gènes  Si  de  Toulon  ; 
vantez-nous  fur-tout  votre  fuprètne  habileté  dans  l’art 
des  ernpoifonnemens  Si  des  aüafimats,  Tyrans  , voilà  vos 
vertus  ! 

Sublime  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  citez-nous 
vos  héros.  Vous  avez  un  parti  de  l’oppolition.  Chez  vous 
le  paîriotifme  s'cpvcfe  ; donc  le  defpoîifme  triomphe  : la 
minorité  s’oppofe  ; la  majorité  eft  donc  corrompue.  Peuple 
infolent  & vil  , ta  prétendue  représentation  eff  vénale 
fous  tes  yeux  & de  ton  aveu.  Tu  adoptes  toi-même  leur 
maxime  favorite  : que  les  talens  de  tes  députés  font  un 
objet  d’induffrie , comme  la  laine  de  tes  moutons  & l’acier 
de  tes  fabriques....  Et  tu  oferois  parler  de  morale  & de 
liberté  ! 

Quel  efl  donc  cet  étrânge  privilège , de  déraifonner  fans 
melure  Si  fans  pudeur , que  la  patience  Rapide  des  peuples 
lemble  accorder  aux  tyrans]  Quoi!  ces  petits  hommes, 
dont  le  principal  mérite  confifle  à connoître  le  tarif 
des  confciences  britanniques  ; qui  s’efforcent  de  tranf- 
planter  en  P'ance  les  vices  Sc  la  corruption  de  leur  pays  ; 
qui  font  la  guerre,  non  avec  des  armes  , mais  avec  des 
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crimes , ofent  acculer  la  Convention  nationale  de  cor- 
ruption , &c  infultôf  aux  Vertus  du  peuple  Français  ! 

Peuple  généreux,  nous  jurons  par  toi -même  que  tu 
feras  vengé.  Avant  de  nous  faire  la  guerre  , nous  exter- 
minerons tous  nos  ennemis  ; la  malfon  d’Autriche  périra 
plutôt  que  la  France  ; Londres  fera  libre , avant  que  Paris 
redevienne  efclave.  Les  ddlinées  de  la  République  & celles 
des  tyrans  de  la  terre  ont  été  pefées  dans  les  balances  éter- 
nelles : les  tyrans  ont  été  trouvés  plus  légers.  Français , ou- 
blions nos  querelles  , <k  marchons  aux  tyrans  ; domptons- 
les , vous  par  les  armes , & nous  par  nos  lois. 

Que  les  traîtres  tremblent  ! que  le  dernier  des  lâches 
émiffaires  de  nos  ennemis  difparoiife  ! que  le  patriotifme 
triomphe,  & que  Flnnocence  fe  raiTure  ! Français,  com- 
battez : votre  éaufe  cil  fainte  , vos  courages  font  invin- 
cibles ; vos  P^epréfentans  favent  mourir  : ils  peuvent  faire 
plus  : ils  favent  vaincre. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE  EXÉCUTIVE' 
DU  LOUVRE.  An  II, c de  la  République. 


